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COLAS
TOUJOURS COLAS,

COMEDIE
EN TROIS ACTES ,

A f
MELEE

DE CHANT ET DE DANSES ,
' t

REPRESENTEE

. pour la première fois fur le Théâtre de Vienne 9

le Février . ij6s .
A L ’ OCCASION DU MARIAGE •

DE S ‘ A MAJESTÉ ;

JOSEPH IL
Roi des Romains & de Germanie , Prince Royal & Héréditaire

de Hongrie & de Bohême , Archiduc d’Autriche &c, &c,
AVEC

LA SÉRENISSIME PRINCESSE

DE BAVIERE .

A VIENNE ,
Chrz JEAN -THOMAS de TRATTNERN .

Imprimeur de la Cour .





ACTEURS .
=¥ = —3

] k S '\ Clavareau .

le Sr . le Noble .

DON SANCHE Roi d’ Ar-
ragon .

C Gentils -
’
/DON HENRIQUE > »» « V les S ”. Thomjfm.DON GUSMAN j S & Charrierc.

UNE CHANTEUSE fous le ?
nom de Princefife Ro - C la D Up. Chuteaunêuf,fine . • V

COLAS amant de . Colet- i
te . ï

COLETTE amante de Co- ^ , , nMe
lag

' X la JD . Clavareau.
MATHURIN amant de 1

Claudine, & amoureux > le $ r. £ Her court,de Colette . 3
CLAUDINE amante de Ma - 1 , ~ rr , T

thurin . c u ü ’
- Heioux-

LUCAS pere de Claudine . | le S r. Hédoux.LE TABELLION . j le $ r
. Soûle.

UN MAITRE DHOTEL , j
le S

*
. Burval

Gentilshommes & autres perfonnes de la
Cour .

' Gardes . Payfans & payfanes

La Scène eft dans un hameau peu éloigné
de la Cour de Don Sanche.

Lies Ballets lies à la pièce font de la compofition du S 1'.
Angiolini aufervice de L . h . M 1 * / £? R , A.
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pas neû y et don na cherché (ju à de ren¬
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C O LAS

TOUJOURS COLAS
*r . - i- - *

ACTE PREMIER.
SCENE PREMIERE .

Le Théâtre reprêjente un hameau près d'une forêt,
dans laquelle Colas vient choijir un arbre pour k
couper. Point dujour.

COLAS travaillant.

A I R.
| |

^ En travaillant pour ce qu
’on aime ,

Le travail eft pur agrément . . . Han !
Et la peine même

Devient contentement . . . Han !
■A %



6 Colas toujours Colas .
Il aiguifs fa cognés.

Qu
’à fon réveil ma bergère
Penfe au fidèle amant ,
Qui , foigneux de lui plaire ,

L aime conftamment

En travaillant &c.
’

C ’eft aujourd
’hui la fête de Colette notre

amoureufe ; j avons acheté des rubans , dont je
voulons enjoliver ce may que je venons abattre

pour le planter tout bellement à fa porte avant

qu aile fe lève ; & jons pour ça dévancé le jour ,
à celle fin qu

’en fe réveillant aile voye tout da -
bord une nouvelle preuve de l’amour que j

’avons
pour elle.

Il fe remet à travailler.

SCENE IL
DON GUSMAN , DON HENRIQUE ,

COLAS dans le fond du Théâtre.

- D . GUSMAN .
”
Oar quelle fantaifie le Roi nous charge - t-il

de la plaifante commiffîon qu
’ il nous a

donnée hier à fon coucher ? Il faut qu
’au moyen



7Comédie !

d ’un vin préparé nous endormions un pauvre
Diable qui nous tombera fous la main , & que
nous le Caftions conduire à la Cour . En véri¬
té les Rois , tout Rois quils font , ont quel*
quefois des idées bien-finguliéres.

D . H EN RI QUE .

J
’
ignore ainfi que vous , quelle peut être

l’intention du Roi ; mais fans porter un regard
indifcret fur ce qu

’il ne juge pas à propos de
nous communiquer , quand mon Maître parle ,
je ne fais qu obéir , & j ’ofe croire qu a cet égard
ma conduite devroit fervir de régie . Je foup-
çonne néanmoins qu

’il eft queftion de quelque
nouvel amufement que le Roi veut fe procu¬
rer . Mais quoi qu

’il en foit , tâchons de remplir
nos ordres . . Japper cois ici -près un homme
qui travaille à l’entrée de la forêt , & que le
hafard femble nous offrir tout -à -propos. A -
bordons -le . (ils s’avancent vers Colas) . . . Boit
jour l’

apü ! Eh quoi , fi matin à fouvrage ?

COLAS .

Oh Dame ! je n’avons pas le tems d’être
fainéans comme les gens de Cour , nous autres ;
mais je femmes en revanche récompenfés de

A 4



8 Colas toujours Colas .

nos peines par beaucoup de iibarté , par un

grand appétit & par une bonne fanté . Mais ,
avec votre parmiffîon , Meffieux , pourions -

je vous demander à notre tour ce qui vous fait
de fi grand matin courir les champs ?

D . G US MAN .

Dis * moi , mon ami , y a - t-il beaucoup de

gibier dans cette forêt ?

COLAS ( apart . )
Ah ! voilà donc ce qui leur a de fi bonne

heure mis la puce à 1 oreille ; je men étois mor-

gué douté . ( haut ) Plût à Dieu qui ! y fût tout
renfarmé . Apparemment qu

’il va y avoir au¬
jourd

’hui encore quelque grande chaffe dans nos
cantons : il me femble déjà entendre tout ce
brouhaha .

AIR .

J
’entens le bruit du cor :

Jentenscrier Tayau ! Brifaut ! Médor ?
La bête eft lancée ,
Et dans un moment
La troupe empreiïee

Se met en mouvement
La meute chancèle ,



Comedie . 9

Et de tous côtés .
On crie , on rappéle
Les chiens déroutés .

Tayau , Brifaut !
Ho , ho , ho !

Avec une ardeur nouvelle
La meute reprend ;

La bête devant elle
Fuit comme le vent .

Déjà plus lent dans fa fuite
L ’animal laffé ,
Et par - tout prelfé,
S ’arrête , & palpite .
Aux abois réduit ,
Il vacille , il tombe ,
Enfin il fuecombe ,
Il pleure , il gémit :
Mais loin que fes larmes

Vous puilïent attendrir ,
Vous trouvez des charmes
A le voir mourir .

Ne voilà - t*il pas un biauplaifir , de vousha -
raffer comme des miférables pour voir mourir
une pauvre bête , qui ne vous a jamais fait de
mal : ça ne vous fuffit pourtant pas encore , &

A 5



10 Colas toujours Colas .

ii faut que vous la voyiez déchirer à belles
dents par vos gloutons de chiens.

D . HE '
NRLQUE .

Ta morale efl aujourd
’hui en pure perte ,

mon bon ami ! Il ne s’
agit point - du- tout de

chalTe , & Don Gufman & moi , nous ne fem¬
mes venus de la Cour ici , que pour jouir de
l’aurore d’un beaujour , & déjeuner à la fraîcheur .

( à D . Gufman) Son gros boiufens m’amufe. ( à
Côlas ) Veux -tu être des nôtres ?

COLAS .

Quelle apparence qu
’un pauvre villa¬

geois . . . . .

D . G U S M A N .

Fais trêve à tes complimens , nous t en
tenons quitte , & mets-toi là .

Ils s ’affeyent fur le gar.on , & des valets
apportent des paniers avec du pain
du vin & des viandes froides .

COLAS en saffeyant.

Poifque vous avez l ’honnêteté de me trai¬
ter de pair & compagnon , tout coup vaille ;
aufli - bien ça nous baillera de nouvelles forces :
mais ne vous , en déplaife , Meffieux 9 il faudra



COMEDIE . I ï

un tantet fe dépêcher ; car je ne pouvons en
confcience nous arrêter long- tems. - . G eft au¬
jourd

’hui la fête de Colette notre amoureufe ,
& je fommes venu ■. abattre ce may pour le
planter tout devant fa porte auparavant qualle
fe lève ; il fe fait déjà biau jour , & vous coin»
prenez bian qui ! ny a pas à lanterner, ( à D.
Gufman qui vit ) . . , Oh Dame ! Mettez vous
à ma place, & voyez . . . . .

D . G U SMA N .
Ah , ah ! Tu te maries donc ? Et la fa»

tare eftjolie fans doute ?

COLA S.
Si aile eft jolie ! Ah morgué vantez-vous-

en ! Ceft la parie du village . Tenez , Mef-
fieux , aile a le plus joli minois qu on puiffe
voir. . . . Ce font des joues varmeilles. . .
là . . , . tout comme celles que vos - Madames fe
font peindre. . . C eft un petit air fournois &
mutin . . . des yeux . . . . jarnigué queux
yeux ! . . . un corfage , . . une démarche . . . .
une jambe comme une biche . . . . Et puis
faut voir , comme ça jargon-nef - Oh tatigué ! il
y a de quoi s’émarveiller, & par deffus le mar-



12 Colas toujours Colas .

ché , ça n’a pas dix -huit ans . Si Colas que
voici , & qui eft votre farviteur , a pafle les

trente , il n’en efl morgué pas moins vard ,
voyez - vous ? Au demeurant je n’avons plus
ni 1 un ni l’autre ni père , ni mère , attendu

qu
’ils font morts .

D . HENRIQUE .

Mais c’eft fort -bien fait à toi de te marier ,
mon garçon . . . allons , buvons à la fanté de
ta future .

COLAS .
Allons morgué ! Tope .

D . HENRIQUE .

AIR .

A la fanté de ta Colette ,
Ami , viens -çà, fais-nous raifon,

D . GUSMAN .

A la fanté de ta Colette ,
Ami , viens -çà, fais - nous raifon.

COLAS .

A la fanté de ma Colette ,
De bon cœur je vous fais raifon.



COMEDIE . 13

D . HENR . et D . GU SM . pendant qii il boit

Que l’Echo répété
Son aimable nom.

A Trois*
Que l’Echo répété
Son aimable nom.

Buvons , chantons à luniflon ,
Vive , vive ce tendron !

Ils boivent
COLAS .

Pardi , Meflieux , je fommes quafi tenté de
vous inviter à nos noces ; car vous m’avez , ma
foi,l

’air d’honnêtes gens. . » . . Allons , mor-
gué ! à votre fanté , & à celle de Colette itou ! . . . .
( il boit ) . . . Avez -vous beaucoup de ce vin
la ? Il doit vous coûter bel & bon , car il efl ,
palfangué , bian meilleur que celui que je
payons douze fous au village .

D . GUS -MAN .
Ne t ’en fais pas faute, mon ami , il y en

a plus que tu n’en boiras .

COLAS .
En ce cas là , buvons . . . . A la fanté

du Roi ! On dit que ceft un h brave homme.



14 Colas toujours Colas .
Wi_1iliÆînTiTfiT1-]t1nn('ini'ri■n—1 m

Je ne Ions jamais vu ; mais eft - il vrai , Mef*

fieux , qu
’on peut lui parler but -à but 3 . . . là . . .

tout comme à un autre homme , & . . . qu
’il

me parleroit à moi par exemple ?

B . G US M A N .

Certainement . Le moindre de fes fujets lui

eft cher , & fon plus grand plaifir eft de les

rendre tous heureux & contents .

COLAS .

Morgué ! il fait donc bian fon métier ce-
îui-là . . . Qu

’il vive ! ( il boit ) Paifanguéne ,
jUîis envie de faller voir avec Colette un jour

qu
’il fera biau tems . ( il regards fa bouteille )

C’eft jarni une belle invention que le vin î . .
Buvons encore un coup .

Il boit de nouveau , s’affoupitSi
chante en balbutiant

A la fauté de ma Colette ,
Vive . . . vive . . ce tendron .

Il laïffe enfuîte tomber fa bouteille & fon
verre , & s ’endort profondément

D . HENRIQUE .

Le voilà dans l’état où nous lefouhaitions .

(aux valets) Holà ! qu
’on l’

emporte ? & qu
’on

le mette dans la chaife qui attend ■ ici-près fur



O M E D ï E . ^ 5
le grand chemin , { àD . Gujman ) . Pournous , re»
montons à cheval , & fuivons - ie.

Ils s ’en voué

S C E NE . III.
COLETTE feule SfP fortant du Hameau .

Je me fuis levée de bonne heure , & Ton
m'a dit que Colas étoitdéjà depuis long- tems

au bois . » . ( elle rêve ) Qu y vient -il faire ü
matin ? . . . . C ’eft aujourd ’hui ma fête , &
P ne l’ai point vu au village ! . . . Pourquoi
ne pas m’

y attendre ? . . . . Je fai dernière»
ment trouvé , qui jafoit comme une pie avec
Pérette notre voifme . . . . Queft - cequetout cela veut dire ? . . . Me tromperoit- il ?
• • . ( elle regarde dans le bois. ) Je ne happer-
çois nulle - part . . . . Quel foupçonvient me
tourmenter!

AI R .

Dans ce même bois
Cent - fois

Il me jura d’être fidèle ;
Dans ce même bois
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D ’une ardeur mutuelle

Je Faillirai cent fois.
Forêt paifible ,

Témoin de nos ferments.
Apprenez les tourments

D ’une ame fenfible!

Ah ! feroit - il poffible ! . . . .

Mais pourquoi m’
affliger ! . . .■ .

Pourquoi le foupçonner ! . . . *

Toujours il fut fincère ;
Non , fon ame n’eft point légère .

Dans ce même bois &c.

RECITATIF .
Peut -être en ce lieu folitaire
Il aura voulu fe cacher :

Courons le chercher . . . .
En voulant s’ en aller , elle apperçoit à

terre le pourpoint & le chapeau de Colas.

Mais , que vois - je fur la fougère
Je ne me trompe point . . . .

C’eft fon chapeau , c’eft fon pour point . . . .
C’eft le ruban que pour prix de fa flâme,

Et pour gage de mon amour ,
Je lui donnai l’autre jour . . . .

Ah I Quel trouble foudain s’élève dans mon ame!
AIR



COMEDIE . 17

AIR .
Colas ! Cher Colas !

Ton amante fidèle
T ’appéle ,

Et tu ne réponds pas !
La crainte m’agite ,

Mon cœur palpite ,
Colas , Colas !

En vain je lappéle , hélas !

Quelles allarmes
Pour ce cœur inquiet !

Un trouble fecret
Fait couler mes larmes.

Colas ! Cher Colas !
Elle entre dans La forêt en appe¬

lant Colas.

SCENE JF .

LE TABELLION , MATHURIN .

MATHURIN montrant Colette.

T a - voilà qui s’en va , Monfieu le Ta -
bellion .

B



iS Colas toujours Colas

LE TABELlYonT

Tant mieux ; il ne convient pas qu
’elle

nous voie enfemble . . . . Je te difois donc ,
mon garçon, que je t ’ai toujours voulu du bien :

je t en veux encore , & j’
efpére t’en faire en

te procurant par mon crédit au Château , quel¬

que petit emploi : je ne me borne même pas
là ; & puifque tu as jeté les yeux fur Colet¬

te , je veux aider à ton mariage avec elle. Co¬

lette eft un parti qui te convient en effet. Elle

eft fage & jolie ; mais ce qui , fuivant moi ,
vaut encore mieux , c’eft qu

’elle t’
apportera en

ménage quatre bons quartiers de vigne . ( Ma -

tkurinparoit revenv .) Qu’as -tu donc ? Tu viens
me dire que tu ès amoureux de Colette ; &

quand j
’
approuve ton mariage avec elle , &

que je parle de le faire réuffir , tu deviens
rêveur , & tu reftes-là comme une fouche .

MATHURÏN .

Ca eft vrai , Monfieu le Tabellion , je fem¬
mes affolé de Colette , mais . . . .

LE - TABELLION .

Quoi ? Qu
’eft -ce ?
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COMEDIE . I 9
M A T H U R I N *

~ "

J ’en fournies affolé , vous dis-je , Monfieu
le Tabellion ; mais * morgué , je craignons bian
que ce mariage * là naille à vau leau * malgré
toute votre bonne volonté pour moi : car pre¬
mièrement Colette aime Colas * aile n’ en fait
point la faine ; & ils difont à tout venant fans
barguigner * qu

’ils devont dans peu fe mettre en
ménage.

LE TABELLION .

Que cela ne t’ embaraffe pas ; ne fuis-je
point tuteur de Colette * & peut * elle fe marier
fans mon confentement ?

M A T H U R I N .
Secondement . C’eft qu

’il y a quafi deux
ans que je parlons d’amour à Claudaine . Je ne
l’aimons plus , ça eft vrai ; mais m’eft avis qu

’il
faudra bien que je l’

époufions malgré nos dents;
car , voyez - vous , Monfieu le Tabellion * je
lui avons baillé des préfents , j ’ en ons reçus
delle ; & ça fait que je crois un engagement
entre nous.

B *



20 Colas toujours Colas

LE TABELLION

Ne fois point en peine , on te tirera en¬
core de là. Tu nauras qu

’à dire à tout le mon¬
de, que tout , ce que tu as fait , n a été que pour
te divertir .

MATHURIN .

Eft -. ce que ça fuffit , Monûeu le Ta¬
bellion ?

LE TABELLION .

Oui : fais feulement ce que je te dis, je
me charge du refte, & te répons de tout .

MATHURIN . ■

Oli ! fi vous en répondez , il faut bian que
ça foit . Que ne fuis-je aulïi habile homme que
vous , Monfieu le Tabellion !

LE TABELLION .

Cela n’eft pas aufli aifé que tu te l’
imagi¬

nes, mon garçon , (il apperçoit Colette. ) . . .
Mais je vois revenir Colette , fouviens - toi ,
quand il en fera tems , de la leçon que je t’ai
faite . En attendant je te lailfe ; profite du mo¬
ment.



SCENE V.
MATHURIN , COLETTE ,

CLAUDINE qui Jürvient .

MATHURIN .
"
Donjour , Mamfelle Colette ! C’ eft votre

fête, & je vous charchions pour . . . . .

COLETTE .

N ’as tu pas vu Colas , Mathurin ? Je le
cherche .

MATHURIN .
Vous ne me charchiez pas, moi , nefl -ce

pas f Mamfelle Colette ?

COLETTE .

Oh,cela eft vrai !

MATHURIN .

Ca feroit pourtant moi que vous charche-

riez,ü vous charchiez celui - là qui vous aime le

plus . Que vous êtes farouche !

COLETTE .

Pourquoi me dire des injures , Mathurin I

Je vpus l’ai déjà fignifié , je n’ai point d’amour
: B 3



22 Colas toujours Colas .

pour vous ; palfe pour de l’amitié , fi cela vous
contente , je le veux bien ; mais je ne faurois
faire plus . Tenez , je n’ai qu

’un cœur , & je fai
donné à Colas . Dame ! ce n’eft pas ma faute :
après tout , je ne vous ai pas dit de m’aimer. Et
puis n’avez - vous pas votre amoureufe ? C’eft
Claudine , tout le Village le fait bien peut - être,
vous l’aimez depuis long - tems , & vous lie pou¬
vez en aimer deux à la fois.

MATHURÏN .
Maïs vous vous trompez , Mamfelle Co¬

lette ; je n’aimons point Claudaine : j
’ons quel¬

quefois batifolé avec elle , ça eft vrai ; maïs
ça n’étoit que pour rire , & comme qui diroït
. . . là . . . par mode d’amufette . Pour
quant à vous , ça eft bian différent , car c’eft
ma foi tout de bon que je vous aimons»

COLETTE .
Ce que vous me dites * là , eft bien malhon¬

nête, Mathurin ,

MATHURÏN .
Oh point du tout !

Claudine paroît & écoute.



33C O M EDI E .
—

TRIO .

C’eft vous feule que j aime ,
Colette ! aimez - moi ,
Aimez -moi de même;

Claudaine n’a point ma foi

COLETTE .
Si j

’ai fu vous plaire ,
C’eft malgré moi ;

Je n’
y faurois que faire ,

Et Colas a ma foi.

M A T H U R IK

Inhumaine !
Vous riez de ma peine ,

Quand je grille pour vos appas ,

COLETTE .

J
’aime Colas !

Votre amour me chagrine :
Adreffez vous à Claudine ,

Allez , croyez - moi

M ATHÜRIN .

Claudine n’a point ma foi.
Claudine l ’approche

B 4



24 Colas toujours Colas

CLAUDINE .

Quel langage !
Ingrat !

Scélérat !
Quel outrage !

Dis , fuborneur ,
Ne m as tu pas donné ton cœur?

MATHÜRIN .
Bon , bon , cetoit pour rire.

CLAUDINE .

Qu
’ofes-tu dire !

Ah , ne le croyez pas ! ^
MATHÜRIN . ( ^ Colette,

Ah , ne lecoutez pas ! /

CLAUDINE menaçant
' Mat burin.

Attends , tu verras .
MATHÜRIN .

Tarare ! •
On s’

y prépare ;
Vous n ’avez qu

’à venir .



C O M E D I B . 2 5

CLAUDINE .

Ciel ! Que dois - je fouffrir !

MAT H U R I N à Colette.

Colette ! Je vous aime
Plus que moi- même.

CLAUDINE à .. Colette.

C’eft un menteur,
Çeft un trompeur.

A T r o i s,
CLAUDINE .

Ah , ne le croyez pas!

M A T H U R I N .

Ah , ne l’écoutez pas !

COL ET TE .

Ne craignez rien , je le répété ,
Colas a ma foi.

MATH , et CL AUD .

Ayez pitié de moi !

COLETTE .

Colas a ma foi .
B 5
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MATH , et CL AUD .
Ayez pitié de moi !

COL . à Claudine.
Ne foyez point inquiète ,

J’aime Colas.
CLAUD . i Colette,

Ah 9 ne le croyez pas !
MATH , à Colette.

Ah , ne l’écoutez pas !
MATH , et CLAUD .

Ayez pitié de moi !
COL , à Claudine.

Ne craignez rien , (à Math . ) Oh laiflèz-moi .

FIN du premier ABe.



A CTE 11.
SCENE PREMIERE .

Le Théâtre repréfente un vafte Salon magnifique¬
ment orné ; Colas fuperhement vêtu , efl ajjîs fur
le Trône , les Courtifans font rangés des deux
cotés , fif D . Sanche eft parmi eux.

D . SANCHE , D . HENRIQUE , DON
GUSMAN 9 Courtifans , Gardes.

COLAS s éveillant .

Q
u

’
eft - cë que tout ça ? D

’
où diantre ve¬

nons * je ici ? Quel éclat m’ébaubit ?
C’eft morgué comme fi je regardions le

foleii face - à - face . . . . . Comment mon

pourpoint de laine eft-il devenu tout d’or ? . . .

Quel accoutrement . . . Eft ce bian toi , Co
las ? . . . Je me tâtons , & je ne pouvons le

croire . . . . Q7 examine les Courtifans ) Qui
font ces godelureaux qui me regardont de tous
leurs yeux ? . . . (ils s'inclinent.) , . A quoi
bon toutes les courbettes quils me font à qui
mieux mieux ? ( U été fon chapeau .) Jarni , on
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m’a jeté , je crois, toute une mouture fur la te*

te , & j y ons là chevelure d’une douzaine ; de per
fonnestoutdu moins, (il regarde jon plumet .) .
Oh , oh 1 m eft avis qu

’on a déplumé toutes les oies
du village pour en emplumer ce chapiau
(il regarde Jon Ordre.) D ’où venont tous ces pe¬
tits miroirs qui me brandillont fur la poitraine ?
. . Qu

’eft-ce que tout ça veut dire?
Il demeure dans un état de furprife

qui le rend immobile »

D . SANCHE à D . Gufman.
Avez - vous eu foin de faire dire au village,

que fi quelqu ’ un avoit des plaintes à faire , il
eût à fe préfenter ?

D . G US MA N .

Vos ordres font exécutés , Seigneur , & vous
verrez tantôt arriver ici une bonne fille, pour
demander juftice de fon amant , qui veut la
quitter pour Colette , f amoureufe de Co¬
las.

D . S ANCHE .

Fort -bien , (à Colas) Le divertiffement que
vous avez ordonné pour la Princeffe Rofine,



C O M E D I B .

eft tout prêt , Seigneur , & elle va le rendre

dans ce Salon .
. COLAS .

En voici bian d une autre ! Quoi , que»

divartiffement ? je nous morgué point envie de

rire , entendez vous ? Et je ne coiinoîffons ni

Prince , ni Princeffe , ni raiûn , ni raifme.

D . S A N C H E .

Ah Seigneur , quel étrange langage ! Efl>

ce bien vous qui parlez ?
COLAS .

Oui, morgué ! ceft moi qui parle .

D . S ANCHE .

Daignez vous fouvenir , Seigneur , de ce

que vous vous devez à vous - même. Pardon¬

nez fi j
’ofe ici vous le rappeler , mais penfez

qu
’un Roi ne doit jamais manquer à fa parole

facrée . Vous avez fait demander la Princeffe
au D uc fon père par vos Ambaffadeurs : fi la
bonne foi étoit perdue fur la terre , ce feroit
dans le cœur des Monarques qu

’on devroit la
retrouver . Songez donc, grand Alphonfe . . . .

- COLAS . .
Queu chien de galimatias !
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“

A I R .
~

Ah , quels cerveaux !
Morgué , cqû faux»

Ca me boute en colère;
Je fuis fils de mon père ,

Colas efx mon nom ;
Et je n’en ai point d’autre ; non»
Je vous le dis à la franquette ,

C ’efl Colette
Que j ’aimons ,

Et c’eft elle que j
’
époufons.

D . SANCHE , D. HENR . D. GUSM.
Grand Alphonfe .

COLAS .
Ah quels cerveaux &c.

Faut41 vous le répéter ? Oh bien , je vous
le difons encore ; je nous appelons Colas; c eft
le nom que mon parrain m’a donné ; c’eft Co¬
lette qui eft notre amoureufe; c’eft elle que j ’ons
demandée en parlant tout de gô à fa parfonne ;
c’eft elle que j ’ons préfarée à la grande Simone
qui a dix bons arpents de terre . Je me gauffe
de tout ce que vous pouvez me conter ; & je
Muferions pour Colette jufqu a la fille même de



notre Bailli . Si cet Alphonfe , grand ou pe¬
tit , a promis à cette PrinceiTe , dont vous
clabaudez tant , il n’a qu

’à tenir fa parole , il fera
bian ; mais pour quant à nous , je tiendrons

morgué la nôtre en dépit de vous tous tant que
vous êtes.

, D . GÜSMAN à D . S anche . .

Ne voyez - vous pas que le Roi veut sa -
mufer . . . Mais , voici la PrinceiTe .

Une cbanteufe de la Cour , habillée en
PrinceiTe , entre avec fa fuite , fait une
profonde révérence à Colas , qui
la lui rend d’un air gauche ; elle va
s ’affeoir à côté de lui,& fur -le - champ
on entend une Simphonle qui eft
fuivie d ’un Ballet , après lequel , D .
Sanche dit à D . Henrique .

D . SANCHE . ,
Vous avez la voix belle, Don Henrique, &

le Roi vous entendra avec plaifir,j en fuis sur.
D . HENRI QUE .

Après une profonde révérence à Colas:
AIR .

Mon cœur amoureux
Pour une ingrate , hélas ! brûle de mille feux .

Fils de Cypris fignale ta puiffance !
Prens ton Carquois , lance tes traits ,

Et vange - moï de Ton indifférence.
De Cythérée elle a tous les attraits ,
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Des Grâces elle a tous les charmes :
Fais quelle te rende les armes .

Et pour mieux affurer un triomphe fi beau ,
Dieu cfAmathonle , allume, allume ton flambeau.

Ç O L A S . a part.

Oh pardi c’eft trop fort ça . Je penflons
qu

’ il n’
y avoit que mes yeux qui me trom-

piont ; mais morgue , m’eft avis que mes oreil¬
les ne valont pas mieux : car je commençons à
ne plus rian entendre , à leur langage : mille
feux . . fi pris . . car quoi . . citkernée . .
Dieu de ma tante . . . Queu chien de bara¬
gouin ! je n y comprennons goûte .

D . S ANC HE . à part .

Oh je le crois. ( haut ) C ’ efî: pourtant
le langage de l’

Opéra .

COLAS .

Je ne connoîflons point ce pays - là , je
ne femmes jamais forti de notre village , & je
ne parlons de langage que celui - là quon nous

y a appris .
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LA PRINCESSE fe levant

Vous avez hier témoigné , Seigneur , que
vous fouhaiteriez m’ entendre chanter ; vos
moindres volontés font des ordres pour moi ,
je vais vous obéir ; & comme vous aimez la

vie champêtre , je tâcherai de vous tracer une

partie des agrémens qu
’elle offre.
Colas exprime fa furprife pür fes

geftes .

A I R .

Les doux Zéphîrs
Par leurs foupirs

Agitent les feuillages
Des bocages*

Le tendre fon
De la mufette

Se répété
Dans le vallon*

Sur l’herbette
L ’

agneau bondit
Et fuit
Sa mère.

Sous un ormeau
Gardant fon troupeau 9

La bergère
C
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V oit ion berger ,
Que d’un pas léger

Amour guide vers elle :
Mais quand le déclin du jour

Preflfant fon retour
Au hameau la rappéle :

Vois , dit il , ce ruiffeàu charmant ,
Qui dans cette plaine riante

Coule , ferpente
Et s en éloigne en murmurant ;
Qu

’il peigne à ton cœur mon tourment
Et la douleur cruelle ,
Que ton berger fidèle
Eprouve en te quittant

COLAS .

( âpart ) Queu diantre eft - ce que tout ça
fignifie? Faut pourtant être poli , car on lentend
du - moins celle - là ( haut ) Madame , en vérité
vous dites ça comme un papier de mufique . . .
Je ne veux pas manquer de vous affurer que
c’eft un plaifir que de vous acouter , & que je
voudrions pouvoir . . . .

Taudis que colas parle , un homme
entre , & dit quelque chofe à
Vorcille à D , Gustnan.
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LA PRINCESSE
”

Je fuis trop heureufe , Seigneur , fi j ’ai pu
vous plaire .

D . G U S M A N h Colas.
Un payfan & une payfane du prochain

village vous demandent audience , Seigneur :
ils ont , difent - ils , des plaintes à faire , &
viennent implorer votre juftice . Le manant
s’

appéle Lucas , & fa fille qui l ’
accompagne

fe nomme Claudine. Ordonnez - vous qu
’ils en¬

trent ?
COLAS .

Lucas ! Ciaudaine ! Ah morgue ! je les con-
noîffons très - bian ; & je varrons du - moins
quelqu

’un de raifonnable .

SCENE lll
LUCAS , CLAUDINE , ô 25 les aiïeurs

précédent ,

QUATUOR .
LUCAS et CLAUDINE en Je projiernant .

Soyez - nous propice !

Seigneur , écoutez - nous !
Nous demandons juftiçe ,

A vos genoux .
C 2
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D . H E N R I Q U E .
Levez - vous .

LUCAS .
Claudaine !

Il a la maine
De Colas.

Tous Deux
Ceft Colas.

D . HENRIQUE .

Non pas ,
Ceft le Roi .

COLAS .
* Si fait.

Ceft moi.

D . HENRIQUE .

Au fait.

CLAUDINE .
De Mathurin j

’ons à nous plaindre ;
Je devions nous marier ,

J
’ons cru pouvoir nous y lier ;

Mais il dit qu
’il n a fongé qua feindre .



COMEDIE . 37
..

LÏÏCA S.

Voyez , fi ça peut être vrai ?
Ca fera deux ans au mois de may

Qu a nous , en tant que fon père ,
Il vint parler de cette affaire.

CLAUDINE .
De plus il ma fait des préfens ,
Tantôt me baillant des rubans , . . .

LUCAS .

Et de plus une Çolerette . . .

CLAUDINE .

Ou bien mettant dans ma pochette
De biaux lacets
Pour nos corfets .

LUCAS .

Aile foignoit fa Bargerie ,
Aux champs , à la prairie ,
Lui portoit fes repas .

COLAS .

Morgué c’efl vrai Lucas !

LUCAS et CLAUDINE .
Ceft Colas .

C 3
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D . H EN R IQ UE .

Non pas ,
Cefl le Roi .

COLAS .

Oui , cefl moi.
D . H E N R I Q U K

Pourfuivez ,
Abrégez .

CLAUDINE .
De plus , dune guimbarde ,

D ’un flageolet que javions acheté ,
D un biau chapiau , d’une cocarde
A mon tour je Tons régalé .

LUCAS .

De plus encore ,
A l’ eau

Aile menoit fon troupeau ,
Parfonne ne l’

ignore .

COLAS .

Morgué cefl : vrai Lucas !

LUCAS et CLAUDI NE .

C’ eft Colas»
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D . HENRIQUE .

Non pas ,
C’eft le Roi .
COLAS .
Oui , c’eft moi.

D . HENRIQUE
Pourfuivez ,
Finiffez .

CLAUDINE .
De plus 9 dans une maladie
Combien lui rendis -je de foins !
Ils en ont tous été témoins.

Après cela , n’eft ce pas perfidie
De rompre ainfi dans un moment I

Cependant
Le volage

A Colette aujourd
’hui . . hi hi

S ’
engage . ( elle pleuref)

COLAS .
A Colette ! Qui ? Lui f

LUCAS et CLAUDINE .
C’eft Colas .

D . HENRIQUE .
Non pas 9

. . C’eft le Roi .
C 4
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COLAS
Oui c’eft moi.

CLAUDINE .
Et moi pauvrette !

Pour Colette
Il me plante - là , ha , ha !

Elle pleure.

LES COURTISANS rians.
Ha, ha, ha !

LUCAS et CLAUDINE .
Seigneur , fouffrirez vous cela ? ha, ha !

Soyez nous propice ;
Juftice , juftice !

COL A S,
N en doutez pas ,

S’il ne tient fa promeffe
Je lui romprai les bras ,
N ayez plus de triftelïe .

LUCAS et CLAUDINE .
C’eft Colas .

D . HENRIQUE .
Non pas ,
C’eft le Roi.
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COLAS .

Oui , c’eft moi.
TOUS .

Ah , le bon Roi ! Ah , le bon Roi !

D . S ANCHE i Colas.

Défiez • vous delà fiaterie , Seigneur ! c’efi:
une pefte qui hmfeéfe que trop les Cours . Pour
moi , qui fais gloire d’être plus vrai que cour -
tifan , je ne puis m empêcher de vous repréfen -
ter que vous ne pouvez pas décider ainfi fans
avoir entendu les parties . Tout ce que cette
fille & fon bon homme de père vous ont dit , ■
prouve -t - il qu

’il y ait eu entre Claudine & Ma -
thurin un engagement formel ? y a - t- il quelque
contraél , quelque promefie par écrit , quel¬
que autre . . . . .

COLAS ,
Comment morgué ! des promefies par écrit ?

Efi - ce qu
’il en faut à votre avis ? Eil -ce qu

’un
bout de papier de plus ou de moins fait l’affai¬
re ? Et quand on a dit oui , ne doit - ce pas être
oui fans écriture ? ça feroit bian honteux &
bian malhonnête qu

’il fallût écrire fa parole *
O 5
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'

D . S A NC HE .
~

Mais , Seigneur , toute la Jurispruden¬
ce . . . .

COLAS .

Oh prudence , prudence , & tout ce qui !
vous plaira ! Je ne favons ce que c’efl que de
tourner autour du pot ; il n’

y a qu
’un mot qui

far ve : il faut jarnigué qu
’il époufe Claudaine ,

ou . . . . Mit , vous m’avez demandé mon
avis , & je vous le baille.

D . SA NC HE .

Daignez vous fouvenir que la loi . . . *

COLAS .

Oh ! je fommes honnête homme ; on prend
l’âne par le licou & l’homme par fa parole , en*
tendez vous ? Il n’

y a parfonne au village , qui
ne fâche ça tout auili bian que moi ; ceft la
bonne juftice que celle - là ; je ne favous pas
comme eft celle de la Cour , vous l’apprenez
dans de gros livres vous autres ; mais pour
nous qui ne connoîlfons ni A ni B , nous la ti¬
rons de - là (il montrefon cœur.) Enfin , fi Ma-
thurin n epoufe Glaudaine, après ce qui s’eft paf
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fé, ceit un mabapprk , & il varra , morgué , ce

qui en arrivera .

D . S ANCHE .

Puifque vous le voulez abfolument, Sei¬

gneur , je me garderai bien de nroppofer da¬

vantage à votre volonté . . . Mais il efttems
de penfer aux préparatifs de votre mariage , (à

Lucas à Claudine.) . , , allez bonnes gens ,
retournez à votre village , portez y la nouvel¬
le de la juftice que le Roi vous a rendue 9 ( en

montrant Colas.) & celle de fon union avec une
FrincefTe qui , ainfi que lui , s* intéreffera

toujours a votre bonheur .

Colas veut s ’avancer vers eux , les
courtifans forment un cercle qui
l’en empêché ; & Lucas & Claudine
fortent avec D , Hqiinque eu difant.

LUCAS
E T

CLAUD INE .
Mais , c’eft pourtant Colas!
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SCENE IV .

D . SANCHE , LES COURTISANS ,
COLAS , un Maître à9Hôtel.

LE MAITRE d'Hotel à Colas.

Seigneur , vous êtes fervi .

COLA a

Plaît -il ? Et de quoi fuis-je farvi ?

LE MAITRE cTHotel

Le dîné eft prêt , Seigneur , & vous pouvez
vous mettre à table quand il vous plaira .

COLAS .
Le dîné , dites * vous ? Parte encore pour

ça . . . . Allons . . . .
Il veut s ’en aller ; on

entend tout à
coup un bruit
dJ inftruments
de guerre , qui
l ’en empêche
& le rend in-
terdit .
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SCENE V.

D . HENRIQUE & * les a&eurs précédais.

D . HENRIQUE entrant avecprécipitation,

A ux armes , aux armes I
"*■^ Tout eft en allarmes 9
Lennemi de toutes parts

Menace nos remparts .

TOUS répètent.

Aux armes , aux armes !

D . HENRIQUE à Colas.

Tout eft en allarmes.

TOUS répètent .

Aux armes 9 aux armes !

L ’ennemi de toutes parts
Menacé nos remparts .

D . HENRI Q U E .
La Trompette guerrière
V ous appéle aux combats ?
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Couverts de fang & de pouffiére
Nousfuivrons vos pas.

COLAS .

Que de fracas ! que de fracas î

TOUS répètent.

Aux armes , aux armes !
Tout eft en allarmes.

D . HENRI QUE . ,
Favoris de Mars !
Volez à la gloire ,
Et que la vi&oire

Suive vos Etendards !

TOUS répètent .

Volons à la gloire
Et que la vidoire

Suive nos Etendards .
D . HENRI QUE à Colas.

Dans la noble carrière
Guidez vos Guerriers
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COLAS .

J
’ai famé peu guerrière ,

Marchez ies premiers »

TOUS répètent ■

Aux combats , aux combats
Nous fuivrons vos pas

D . HENRIQUE à Colas.
Déjà tout fe prépare

A vous imiter
TOUS répètent

Aux combats , &c.
COLAS .

Quel tintamare !
De cette bagarre

Tâchons de profiter ;
Et pour fortir d’embarras ,

Gagnons la porte .

D . HENRIQUE aux Gardes.
Tôt , qu

’une Efcorte
Accompagne fes pas!

COLAS .
Que le Diable t’

emporte ,
Et te caflè les bras!
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D . HENRI QUE m Gardes.
Gardez la porte .
Suivez fes pas ,

Ne le quittez pas.
COLAS en courant de tout cotés.

Que le Diable t’
emporte ,

Et te eaffe les bras!
D . HENRIQUE Tous en le fuivant

Suivez
Suivons

Ne le quittez
Ne le quittons

mai

COLAS .
Que de fracas !
Quel embarras !

D . HENRIQUE 6 * Tous.
Suivez
Suivons fes pas

Colas s’échape , & tout le mon*
de le fuit .

FIN du fécond Aftc.

ACTE



ACTE III
SCENE PREMIERE .

Le Théâtre repréfente le même hameau fir5 h
meme forêt , qu’on a vus au commencement du

> premier affe.
Ou rapportte Cotas endormi au même

endroit d’où on l’ a emporté .

COLAS fiai Je réveillant,
AIR .
Ou fuis je !

Que vois - je ! Quel prodige!
Efi> ce moi !

Eh quoi !
Ai * je eu quelquë vartige ?

Je le croi
Ma foi .

A ma vue
En peu de tems

Que d’
objets plaifans

Ont paffé la revue!
Ai - je mes cinq fensf
Ai ie la barlue ?

D
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Suis - je éveillé ?
Suis - je enforcelé ?

Ou fuis - je ?
Que vois - je ? Quel prodige !

Eft - ce moi ?
Oui ma foi !
Oui ceit moi.

ïî fe met les mains fur les yeux
pendant quelques moments
& rit eniuite *

Ha ha ha ! je vois ce quec
’ eft ; /aurons

ce matin bu trop d’un coup en déjeunant avec
ces Meffieux qui fe feront en allés , pendant
que je dormions comme un loir ( Il fe frotte
les yeux Ê? s' étend ) Pargué ! j

’ ons fait un
biau rêve . . . . M ’étoit avis qu

’ on vouloit
que je fuirons Roi d un Royaume , que tous
ces flandrins de Courtifans m’ entouriont com¬
me une bête rare , qu

’ils me regardiont avec
de grands yeux , & qu

’ ils vouliont abfolument
que j

’
époufiffe je ne fais quelle Princelfe . . .

Morgué , comme j
’étions brave ! . . . Du d’or

par - ci , du d’ or par - là . . . . Et puis une
grande halle plus grande que notre grange
avec tçut plein de brinborions . . . Et puis
après des chantres 9 des ménétriers & des ba-
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ladins . . . Et puis Lucas & Claudaine itou ,

qui nous font venus voir . . . Et puis enco¬

re du tintamare de la guerre , des trompettes ,
des piffires , des tambours , & que fais - je com¬

bien d’autres hiftoires . . . . Oh paifangué !

ceft trop drôle . . . Et puis je nous fommes

gourmé avec tout le monde , & je vous les

avons tous bravement envoyés au barniquet . . .

Et puis jons bian bu & bian mangé . . . Et

puis malgré eux & malgré leurs dents , j
’ ons

toujours gardé notre foi à Colette * . , Oh

mofgué, ça me plaît ça . . Et puis . . Mais jarnon -

biile à propos de Colettel Que va - t - elle pen -

fer . . * Le jour eft déjà avancé * il eft je ne

fais quelle heure , je ne V ons pas vu de la

journée , & fi pourtant c eft fa fête . Ji fera

trop tard pour aller planter ce may devant
fa porte , & il faudra bian nous contenter d’un

petit compliment que je lui tournerons en lui

baillant nos rubans . . . . Reprenons belle¬

ment notre pourpoint & notre chapiau , & al¬

lons la charcher fans tarder davantage . . .

Il entre dans le hameau par un côté
Colette fort de l’autre , 8?, Matha-
rin la fuit dé loin fans en être
apperçu .
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SCENE IL

COLETTE , M A T H U R I N.

COLETTE .

h , Lucas ! Lucas ! ques -tu venu mappren*
dre ! Ta maudite nouvelle m’ a pour

toute ma vie navré le cœur . Eh quoi ! Co¬
las époufe une grande Dame & me délailïe !
Hélas ! je ne fuis point furprife qu

’ elle foit
tombée amoureufe de lui , il eft fait pour plai¬
re . . . Mais comment a - t » il pu m’oublier cjans
un moment . . . Ah ! malheureufes richefles !
Ah , Colas ! Colas . . . Après cela fiez vous
aux amants , ce font tous des trompeurs .

M A T H U R I N qui écoutoiL

Nennin , nennin , Mamfelle Colette ! Ce
ne font pas tous des Colas .

COLETTE .
Ce langage là ne vous va point du tout

Mathurin , & . . . .

M ATHURÏN .
Oh que fi fait ! Il y a bian de la différen-
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ce. Je vous Tons déjà dit , je n avons jamais
aimé Claudainé que pour rire .

COLETTE .
Ah ! qui i’auroit cru , Mathurin ! Ne fuis *

je pas bien à plaindre ?

MATHURIN
Eh oui , oui , comme ça . Mais mor-

gué ce neft pas allez : faut vous vanger,Mam -
feile Colette ! Tenez , quand vous vous la¬
menteriez d' ici à l ’an qui viant , ça ne chan-

geroit pas un fétu à la chofe , & Colas n’ en
feroit que des gorges chaudes ; mais s’il s’

ap-

parçoit que vous ne vous fouciez pas plus de
lui que de ça , oh Dame ! il en enragera de
bon cœur 9 c’efi: moi qui vous le dis .

A I R .

Si Colas a pu changer ,
Il faut changer de même ;

C’eft le moyen de vous vanger ,
Suivez ce fyffême ,

Et, - pour bian le faire enrager .
Aimez qui vous aime.

Il eft trompeur ,
Je fuis fmcère ,

B 3



54 Colas toujours Colas

Et de vous plaire
Je fais tout mon bonheur .

C O L E T T E .
Vos confeils peuvent être beaux & bons,

.Mathurin ; mais je ne puis maintenant penfer
qua ma douleur .

MATHURÏN .

Allez , allez , ça fe palïera ; & fi jetions
affez chanceux . . . .

COLETTE .

Vous m'
ennuyez , Mathurin , laiffez-moi ,

je vous prie , nous nous reverrons .

MATHURIN en s en allant.

Aile n’eft pas encore apprivoifée .

S .C E N E III .
COLETTE feule.

Elle s ’ affied fur le Gazon , lève les yeux
au Ciel , tire de fa pocLe un petit car.
ton , le regarde & en ôte ce qui s ’y

trouve ."
IT oici les préfents de Tinfidéle : voilà ce mou*
T choir qu

’ il me rapporta un jour de la
ville ; voici des rubans , des boucles , des la¬
cets, . . * Ah ! je ne veux " rien garder de tout
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ce qui peut me rappeler le Convenir d’ un

perfide*
Elle chifonne le mouchoir , le remet dans

le carton avec le refte , le,jéte avec
dépit & le met à pleurer .

A I R .

Ahî Que *je fuis à plaindre !
Ah » Je ne puis contraindre

Ma douleur .
A mon bonheur

Chacun portoit envie :
Mais , quel changement !

L ’inconftant
Me délaifie & m’oublie ,
Hélas ! Je l’aimois tant /
Et dans le moment

Qu
’il caufe mon martire ,

Je l’ aime encore & je foupire ,
Elle apperçoit Claudine.

SCENE IV .

COLETTE , CLAUDINE .

COLETTE .

1% /Tais voici Claudine . Cachons - lui mon

dépit , & tâchons d’
apprendre plus au

long ce qu
’ils ont vu à la Cour , Lucas & elle.

D 4
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« . . Dieu vous garde Ciaudine ! Ou dit que 1
vous avez été à la Cour .

CLAUDINE .

Voires fi j
’
y ons été ! & tout des plus ;

belles encore . Ah , Colette ! que j
’
y ons vu !

de chofes 1 que j y ons vu de chofes ! . . . ,
C’étoit une grande grande chambre , ou il n y
avoit pas de murs , c’ étoit tout de belle foie :
comme la robe que la Dame de notre village :
porte aux grands jours . Avec des miroirs . . .
Oh , tians Colette ! on en feroit plus de cent r
des nôtres d’ un de ceux - là , on s’

y voit de* j
puis les pieds jusqu es par deffîjs la cornette . . . j
Et puis le pavé était fi uni , fi uni , que j ons cru |
être fur la glace ; & tout ça étoit rempli de [
Monfieux fi bian attifés, & qui fe teniont fl j
droit , fi droit , qu

’ ils aviont l’air de poupées . |
Il y avoit auffi des Madames , qui aviont tou- j
tes le vifage de même couleur ; & dans le I
fond de la chambre étoit une grande chaife. j
Il falloir monter des degrés pour aller s’

y [
affeoir, aile avoit des rideaux tout des deux j
côtés & encore par defïiis ; & Colas s’

y quar - [
toit bravement avec un habit tout doré comme :
le coq d’ un clocher . Oh que ça étoit biau,
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Colette ! il falloit voir queux honneurs quon
lui faifoit ; ce n eloit ni plus ni moins que s’il
étoit le Roi ; auffi ils difiont frelons qu

’il l’é *

toit .
C O L E T T E .

N ’a-t-il pas parlé de moi , Claudine ?

CLAUDINE .

Oh non î pas tant feulement un tantinet .
Il avoit voirement bian d’autre befogne. On
lui a dit qu

’il falloit qu
’il nous écoutît . J

’ons
d’abord fait de grandes révérences jufqoa ter¬
re , après ça je nous femmes plaints de Ma -
thurin ; & quand j’ons eu tout dégoifé , il a
dit qu

?il falloit qu
’il m’époufît , ou qu

’il varroit
biau jeu . Il y avoit là un biau biau Monfieu ,
qui a voulu l’ obftiner ; mais Dieu fait com¬
me il vous lui a rivé fon clou . Quand ça
a été fait , j

’ons voulu le remarcier comme de
raifon 9 & lui par

'
fer encore ; mais ils ne nous

en ont pas baillé la licence , & ils nous avont
lignifié de nous en revenir tout bellement au
village pour y dire que le Roi & Colas vou -
lont que je fois la ménagère de Ma thurin , &

que Colas va fe marier avec une Madame
qu

’ils appellont Princelfe .
D 5
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COLETTE .
Hélas ! je ne puis donc plus en douter , Co¬

las m’abandonne . Ah / devois -je m’
y atten¬

dre !

CLAUDINE .
Oh Dame 1 ils font tous bâtis comme cal

»
Eft ce que je ne l’éprouvons pas itou?

A I R,
Etre volage

Eft leur partage ,
Nous tromper font des jeux

Pour eux : .
Voilà les hommes.

Par leurs difcours iis venont nous piper ,
* Et nous , pauvrettes que nous fommesî

Nous nous lailfons attraper .

Mais par leurs feintes carefles
Quand ils ont lu gagner notre cœur 5
Iis fe gaulfént de nos foibleifes
Et fe moquent de notre ardeur .
Par une amorce qui l’attire

Ainfi l’oifeau fe prend 9 & perd fa liberté ,
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Et l’oifeleur ne fait que rire
De Ton trop de crédulité ,

Dans le teins où nous fouîmes ,
Voilà les hommes.

Mais je m’amufe Ici , & mon père mat -

ténd . , . Adieu 9 Colette ! il faut bian fe con*

foler de tout .

COLETTE ,

Oh non , je ne m’en confolerai jamais.

SCENE v :

COLAS , COLETTE , Sf , enfuitt
MATHURIN .

Dès que Colette entend la voix de Colas
elle fe cache le vifage de fou tablier , lui
tourne le dos quand il s’approche , & ne
le regarde point de toute la Scène .

COLAS des rubans à la main.

Je te trouvons donc enfin,ma chère Colette,
je te cherchons par - tout pour te préfenter

ces rubans & . . . . Qu
’as-tu donc P Tu

pleures ! Que t’eft - il arrivé ?
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COLETTE .

~~ ~~

Va , garde tes rubans , perfide , & ne viens
point infulter à ma douleur ! Veux - tu toi - mê¬
me m’

apprendre ton infidélité ? laifTe - moi ,
cours à tes nouvelles amours ; & fi la fortune
a pu t ’éblouir , vas en jouir loin de la malheu-
reufe Colette.

COLAS .
De .quelle âparfidie ., de queux nouviaux

amours, & de quelle fortune voulez - vous par¬
ler ? Il n’eft pas queftion de ça.

COLETTE .
Va , dis-je , ingrat 1 Claudine & Lucas

m’ont tout appris .
D U O.

Fuis pour jamais ,
Amant volage & traître !

A mes yeux garde toi de paroître «
Fuis , & me laifTe en paix,

COLAS .
Parle , inhumaine !
Regarde - moi ,
Et dis pourquoi

J ?ai mérité ta haine ?
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Que je fuis malheureux !
Cruelle!

COLETTE .
Infidèle

Vas , quitte ces lieux .
Mathurin parcîcA Deux .

Eft - il pofiible !
Ah , quel tourment
Mon cœur fenfible

Eprouve en ce moment !
MATHÜRIN .

Iis fe quereliont , ça va bian , l’iau eft
trouble , & je potirons pêcher ce poiffon là.

COLAS .
Mais eft - il bîan pofiible , ma chère Co¬

lette , que tu puifies me condamner fans vou¬
loir m acouter , & fans que je fâche pourquoi ?
Toi qui as toujours été fi bonne , fi compafîio-
neufe, tu ne veux tant - feulement pas me regar¬
der, & tu t’obftaines à cacher ton joli petit vifa-

ge . Vois du - moins ces rubans : je voulions
ce matin en enjoliver un maypour ta fête ; un
accident , dont je ne nous doutions pas plus
que de nous aller jeter àTiau , eft venu tout au
travers des choux , je nons pu réfifter . . . .



62 Colas toujours Colas
“

COLETTE
Ah ! je ne le fais que trop que tu n’as pu

réfifler ; va , te dis-je , s’il m’arrive jamais
d’avoir fouvenance de toi, ce ne fera que pour
détefter la perfidie & les perfides ; & c’ eft

pour commencer à te punir de ta. déloyauté ,
que je me donne dès demain à Mathurin .

MATHURIN s ’
avançant.

C’eft morgué bian fait ça ; voilà comme
il faut les accommoder ces Olibrius !

COLETTE .
Ah ! . . . je ne vous croyois pas fi près,

Mathurin .
MATHURIN .

Si fait , fi fait , ions tout entendu.
T R I O.

COLAS a Colette.
Regarde - moi du - moins.

COLETTE ,
Inutiles foins.

MATHURIN .
Laiiïez -là ce parfide ;
Venez , vous trouverez en moi,

Ma foi,
Un amant plus foiide .



C O M E D I E . 63

COLAS à Colette.
Qui moi Parlide !

Pourquoi ?

Quelle erreur vous guide ?
MATHURIN .
Venez , laifFezdà ce perfide.

COLETTE .
Oui , dès demain

Colette te donne la main.
COLAS ,

Quoi, dès demain
MATHURIN .

Oui? dès demain.
A Trois .

COLE .

COL .
a Math

f

MATHURIN . f

Oui, dès demain
Colette te donne la main,

y Quoi , dès demain
CColette te donne la main!

Oui dès demain,
Colette me donne la main.

COLAS . A toi
MATHURIN . A moi
COLAS . A lui
COLETTE .

"
Oui

COLAS La ]
COL . ex MATH . Le }

VOlag
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COLETTE . Se dégage .
MATHURIN . Il enrage.
COLAS . Ah , j

’
enrage.

D. Henriqne entre à la fin du Trio
avec le Tabellion , Lucas , Clau¬
dine & Mathurm, & plufîeurspay -
ians & payfanes .

S C E N E VL

D . HENR . D . GUSM . COL . COLET .
LE TABELLION , LUCAS ,

CLAUDINE , MATHURIN ,
payfans & payfanes .

D . HENRIQIJE .

/ ^ effez de vous quereller mes enfants ! C’eft
moi qui ai caufé votre brouillerie ; j

’ai
fait le mal, & je viens le réparer .

Lorfque D. Hertriquè commence à parler «
Colette tourne ia tête de fon côté , &
voit par ce mouvement Colas dans
fon. habit de payfan .

COLETTE à Claudine.
Eh mais ! ce neil pas là un habit tout

d’or Claudine i
D . HEN -
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D . HENRIQUE .

Ecoutez -moi* belle Colette ! . . le Roi a
■Voulu s’amufer un moment : j

’ai trouvé ce ma¬
tin Colas dans cette forêt ; je lui ai fait boire
du vin préparé pour l’endormir , & pendant
qu

’il étoit plongé dans le plus profond fom-

meil, on fa transporté à la Cour . Je veux
vous laifîer le plaifir d ’

apprendre de lui - même
les différentes avantures qui lui font arrivées

pendant le peu de tems qu
’il y a été . Qu

’il
vous fuffife de favoir en attendant , que les

grandeurs ne lui ont pas fait oublier un moment
fa tendrelfe & fa fidélité pour vous . : Eucas &
Clàudine que voilà * ont été témoins d’une par¬
tie de ce qui s’eft palfé ; ils en ont porté la nou¬
velle au village ; & j’ai fait enforte qu

’ils y ré-

pandiffent le bruit que Colas alloit fe marier
avec une perfonne de la plus haute confidéra -
tion . Enfin au bout de quelque tems , on a
fait boire au bon Colas une nouvelle doie du
même vin ; le fommeil l’a bientôt repris ; & on
en a profité pour lui rendre fes habits & le

rapporter au même endroit où je fa vois trou¬
vé ce matin.

E
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COLAS . ^

Morgue ! je n ’ons donc pas rêvé ! & c eft :
à votre chienne de manigance . . . ?

D . HENRIQUE . ;
Doucement mon ami . . . Le Roi t en- ,

voie cette bourfe de mille écus pour te marier j
'

avec Colette ; il fe charge de plus des frais !
de la noce ; & pour que tout le village y pren - |
ne d’ autant plus de part , il a ordonné qu

’ on !
diftribuât entre fes habitans une fomme de cent !

piftoles . ( au Tabellion*
) Je compte , Mon -

heur le Tabellion , qu
’en votre qualité de tu- I

teur de Colette , vous voudrez bien ne pas
refufer votre confentement à ce mariage.

LE TABELLION .

Qui moi , Monfieur ? Ah , je le donne de j
tout mon cœur . j

COLAS et COLETTE . I

Ah , Colas !
Ah , Colette ! ^ Ah , Monfeigneur

COLETTE à Mathurm .
Prenez que je n’ai rien dit, Mathurin ; vous

voyez bien qu
’il faut que je l’

époufe .
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D . HENRÏQÜE ,

Ce n’ eft pas tout ; le Roi a confirmé le

jugement que Colas a porté , & tUdeftre que
Mathurin & ■ Claudine s unlffent enfemble.

( à Mathurin
'
) Tu as manqué à Claudine qui

faimoit ; fonge que le plus infâme des vices ,
cell T ingratitude ; & garde - toi de l'introduire

au village . J
’ ai été témoin des fentimens

'
{ en montrant Claudine ) que cette bonne fille

a pour toi : que peux - tu fouhaiter de plus !

Tu t ’ ès vrâ 'ifemblablement laiffé aller à de

mauvais confeiis ; ( il regarde le Tabellion ) re¬

viens à toi - même , le repentir efface tout .

MATHURIN .

Morgué , vous parlez tout - du -moins auffi

bian que notre Magifier .Je Tentons que je ne va¬

lons rian,je le confeflbns,] ons de la repentance :

mais je ne pouvons nous bouter en tête , que
Claudaine veuille encore de nous ; & je né fais

qui me tiant que je ne nous battions nous - mê¬

me.

D . HENRÏQÜE .

Claudine te pardonnera , jen fuis fur . . .
îfeft - il pas vrai Claudine ?

E a-
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CLAUDINE .
Eh * Monfieur ! comment refufer quelque

chofe au Roi ? Il eft fi bon !
Elle donne la main à Mathusm

D . HENRI QUE .
à Claudine à Mathurin,

Mes enfans* il veut vous donner encore
de nouvelles preuves de fa bonté * il prendrafoin de vous * comptez - y . Allons , célébrez
tous cette double union ; & béniiïez en même
tems un Monarque * qui régne fur vous moins
en Roi qu

’en père .

SCENE DERNIERE .

DIVERTISSEMENT .
Les Actaurs de la Scène précédente * Pay »

fans & Payfanes chantans & danfans . \
On dattfe.

COLAS et COLETTE .
Brûlons toujours de nouveaux feux ;
Formons toujours les mêmes vœux :
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Goûtons dans le village
Des plaifirs innocents ;

Pour être heureux & contents
En faut - il davantage ?

TOUS ,

Brûlez toujours des mêmes feux ;
Formez toujours les mêmes vœux .

LUCAS , MATHURIN et CLAUDINE .

Aimons - nous 1 r
a . ? fans partage :

Aimez - vous 3 0

Souvent en amour
S’ il fur vient un orage ,

C * eft pour conduire au plus beau jour
TOUS .

Brûlez toujours &c.

On danfe ,

COLAS , COLETTE , MATHURIN ,
LUCAS , & CLAUDINE .

Chantons , célébrons les bienfaits
D un Roi dont la bonté fuprême
Dans le bonheur de fes fujets

Met fon bonheur même.
E 3
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Reniflons. ce Roi qui nous aime /

Qu
’ il vive , qu il vive à jamais /

TOUS .
Qu

’il vive , qu
’il vive à jamais /

On danfe.
F I N.

^v. 4)

^ &
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